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excessivement minime, ne contribue-telle pas cependant ù. la
production de cette énorme quantité de beurre et de fromage
que fournit notre pays? Ainsi, j'ose espérer que cet humble
travail associé à vos études profondesq, à VO3 efforts perAvérauta,
contribuera au développement de l'industrie laitière dans
notre chère province de Québec.

Longueur de la grange 90 pieds.
Largeur " ' en dehors, 26 pieds.
Hauteur de l'étable entre les deux plani liers, 7 pieds.
Hauteur dle l'écurie tg 9. cc !) 9
Hauteur de l'écurie on dessous de la chaufferie Gà pieds.
Hauteur entre leï deux planchers dans le nord de l'étable.

Q-' pieds.
Hauteur de la cave, 8 pieds.
Hauteur de la montée pour l'étable, 3ý pieds.
Longueur ' " " 1
Longueur des montées extérieures 24 pieds; 1 pied (le

montée sur 7.
Largeur du passage mitoyen de l'étable. 4 pieds.
Allées en arrière des animaux, 3 pieds.
Longueur du pavé des vaches, 7 pieds.
Largeur des dalles, 10 pouces.
Hauteur des erêcliesq, 1; pied.
Largeur Il <9 ï pouces au fond, eni dehors ; 24

pouces -à la partie supérieure.
Hauteur entre le fond des crèches et le dessous des auges,

2*. pieds.
Largeur des stalles pour vachep, 3 pieds et .1 pouces.
Largeeur des stalles pour chevaux, 4 pieds et 5 pieds.
largeur des créches pour chevaux, 2 pieds 4 pouces.
Largeur de l'allée en arrière des chevaux, 5 pieds.
Longueur du pavé des chevaux, 9 pieds.

La science, l'agriculture et les engrais.

POSITION DE LA QUFSTION.

Nous reproduisons l'article qui suit de M. E. Lecouteux,
professeur d'économie rurale à l'Institut agronomique de
France, une des hautes autorités européennes en ces matières.
Nous avons déjà fait connaître ces principes en matière d'en-
grais dans notre Journal. Nous sommes heureux de retrouver
ici la confirmation positive de notre manière de voir dans
cette question dc première importance:

A partir dit montent oit la chimie a re'ndut à l'agriculture l'impor-
tant service di: lui appirendre que les plantes sont essentie.ltemnent
composées de carbone, des éléments de l'eau, d'azote et de matières
mi-nZrales. langriculture. désormais fixée star la comp.osition chimique
de ees récolte>, s'est elrorcée de connaltie parmi les substances consti-
tutives du végétal, celles qu'el'e doit restituer Iar les engrais et celles
qu'elle n*a pas ià restituer inîtégralement, pare qu'elles abondent dans
1 atmosphèýre, dans les sols et dans les souii-sels. Cette distinction
était du pîlus haut iintérét p.our établir le rtpîport chimique entre lee
récoltes et les fumnures, nutlement dit, pour déterminer le quantunm,
par hectare, (ou, lar -irpent -voir note au bau de la page )de chacune
des subsiainces qui doivent figurcr dans les engrais, à l'tiret d'en obte-
nir telles et telles récolte-;.

Mten de pîats logique : c'est surtout d'azote. de phosphate, de po-
laisse et dic chaux que les récoltes éptuisent la terre. D)onc, cntretenir
dans le sol, et à< létat d'assimilîationî proportionnelle aux exigences
des récoltes, les substances néresqsaires aux lihaBes successives de
leur v.gétation, voilà le but à poursuivre par l'agriculture, en ce qui
concernelh pratique des fumures

Telles S-eront les fumures, telles eront les récoltes, toutes réserves
faites pour les accidenîts de température et autres.

J'ai 3ouvent cit,. d'ap<rès M., Joulie, la composition chimique d'une
recolte de blé de 40 lieci.itrs (minoets) liar hectare (acre,. Et je dis
que si, pour ubtenir cette récolte, grains et pailles rZonis par l'analyse
chimique, il fallait avancer au sol tout l'azote, tout l'acide phospho-

rique, tuote lat cnaui qui se trouvent dans cette récolte, la dépente dle
f'umure aux engrais chimiques évalués aux cours actuels monterait
à une somme dle 209 fr. 60, ainsi détaillte:

92 k. 6 Azote sa 1 fr. 50 (environ 30 Cis).
37. O Acide phosphorique àa O fr. 0

1 16. O Pottasse àt 0 fr. 45.
Chaux et mnagntésie, po'ur mémoire.
Fiais dle future, par hectare.
Priais dc fumnure. par hectolitre.
Suiit, pour aune récolte donît le produit brut cu argent montent lpetit.

étre àa 900 fr4iiic3, unse dépenee de fumure dépîassant 200 francs.
hînie, si nins constultons l's savants expérimntateutrs de Rotîtain.

',ttd, dout ont ae ,attrait trop glor.fier les comîsciencieuees rechercbe,,
<tous les trouvons n'admettant p»as Laî,titude dlu blé àî fixer et '.-
miter l'azote <le l'atmospihère. Nous les voyons, de plus, léis-trés 'le
cette conviction, qu'alltie partie dle l'azote <les engrais est détourn,ée
des chiamps de blé par les eaux qui filtrent à travers la couche lier.
méable des sols nion drainiés et surtout les sols drainés. Et si nu,îs
c'onsultons la composition chimique de leurs récoltes, nous constatons
que celtes-ci représentent moins d'aîzote que lit fumnure qui leuir a et,
appliquée. Done, -à Rotliaisnsted, excédenmt d'azote <le la fumure star
l'azote de lat récolte. Done. dépiense plui forte qu<'il faudrait faire, si
la fumîure était simpiîlemient égale à lat récolte, auzote pour azote. Iltos.
î,inîû pour phshtpotasse pour pautasse. Notons ce premaier p.oint.
et frappons à d'autres porte,; pour tûclier de renconitrer lit vétite
scientifique.

Interrogeons l'école de l'azote assimilé dans l'air par le bté, Ml.
Georges Ville nous :uîlarait aussitôt avec ses belles expérienîces de
1851 qui viennent après; celles iu Iloiissingîtutt de la première hieur,
nuts affirmer (lue l'atturepl)ièru est, pour no, récolte.-, et nomeOînt
lotir le trèfle, lit ltuzerne, le; légunmineuses un géttér.l. taste source itn,
pui2abIL d'azote absorbé directemtent par les feuilles, l'us assimilé <tans
l'organisme végétal où il se rencontro a~vec l'azote de provenance soit.
termaine. Je dis àt dessein le Bloussingaulît de la première heure, pare,
que, dans le monde savant, on sait très bien que le grand. chimiste:
agricole est reventu, lun tard, star sa première idée, ptir écarter défi.
nitivement la théorie de l'assimilation (le l'azote par lit végétation.
M. Georges Ville, att contraire, s'est accentué de plus1 en plus <laits
Stes opinions de 1851 souàten)ues est pleine Académie des sciences.
p>our lui, pas le moindre doute, il y a absorptiont directe de l'azote dit
l'air par la plante m6me. har le blé. Done, inutilité de restituer, puar
les engrais, autant d'azote qu'il y en a danîs la récolte de blé. Sil y
a des pertes, elles sonît au-dessous de l'apport atmosphérique. Et
c'est dans cet ordre d'idées que M. Joulte, un des disciples de M. G.
Ville, estime que cet appîort atnmosphiérique étant de 1 kilogramme
d'azote par hectolitre (mincit> de blé, c'est un total de 40 kilogrammes
d'azote. Soit donc, ici, «ne économie île 40 kilogrammes d'azote-en-.
gris par hectare, (acre) ce qui, en argent, conastitue une économie
tnllement tiégligetble de 60 frucii. san une funmure revenant, sans
cette écontomie -à 138 fr.. rient lisse puour l'azote

92 kiloglramoes .11 fr. 5) (environ 30c).
Interrogeons maintenant, l'école des stocks dans les sols et sout-

sols. Ce sont encore de nouvelles écontomies fondées sur ce fait qtîe
certaines terres, contiennent aat.delà du nécessaire en matières fertil.-
sautes assimilables. Il n'y a pas lieu àâ restitution, par les engrais, de
substances qtîi sont à la portée des racines de la pro<liaine récolte.

Donc, tout est discordance scientifique sur le rapport chimique
entre la fuîmure et tea rkolt". Pot tes uins. ta fumare doit diépt-ser
les quantités d'azote de la r,.olte. P>our les autres, des déductions,
plus ou moins importantes, doivent étre fauites.

Il est vrai que ces contradictions ute sont pas de taille à amoinîdrir
1 excellente doctr-ine de lit fumutre dis sol au nmaximutm. Qutanid il
s'agit de cultutre inten>ive. bieni appropriée nu milieui economtsque. si
reste vrai qise plus on dépense d'engrais par hectire tacrel sans gas-
pillage cependant, moinîs on dépense par hiectolitre (mtnt réculte.
Mais, ce qui reste non moins vrai, c'est que ce qu'il importe à lagri-
culture, c est de connait: e le point parécis oit commence le gaspillage
des engrais, c'est de savoir dans quelle mesure elle ptett compter star
1 apport d'ai contingent d'azote atmosplicsriqtie. ainsi que sur t'aepoait
de matières minérales assimilables provenant des sols et srats.sole.
Aucune éconmnie de ce genre n'est a négliger. Plus les engrais de-
viennent des facteurs préponîdérants dans l'ouvre de la réduction des
pîrix de revient des produits agricoles, pluns il est de ptremière ittilité
de ne les employer que <tans la nmesutre dît nécessaire, Rien do trop.
rien de moins.

Je me résume. Deux théories sont en scène :celle de Rothamstel
qui, pour des récoltes montant en moyennie, pendant trente-deux an-
liées consécutives, ài 32 hectolitres (minot3) par hectare ,acre) nous
impose «ne dépense de fumutre de 230 (mues, et celle d'autres savants
uta appîlicateurs qui nus mntrent des rcuites de 40 hectolitres tamt-
not il obtenus sur la fermet de imnenurexemlek, ave uinz de-
penbe annuelle de 60 francs. Assitr<.'men;t' ce sont là des c&ats qui
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